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sent un autre, dans lequel ils déclarent que ce corps n'a jamais été embatu-
me, qu'il n'a pu se conserver ainsi sans ntération par les voics tnaturellcs,
que Dieu sel a pu opérer ce prodige, etc. Ajoutons que la chemise et la
suairc étaient encore dans un tel état de conservation (lue le grand-vicaire et
les chirurgicns, nyant essayé île les romuipre, nie purent en venir à bout.

Le verbal du R. P. (le Moral contaste égilement quatre prodiges opérés
par lintercession îe Geraine: le premier cr 1660. sur A nne Frégaud de
Pibrac, guérie des écrouelles ; le second en 1670, sur M. Romengière. vi-
caire de Pibrac, guéri subitement d'une paralysie de tout le corps : I troisié-
me en 1677, sur Beriard Roques, églement délivrée d'unc paralysic gêné-
rale ; le quatrième en 16SS, sur Jean Delnprat, (le Colomiers, et sur ses
trois enfints. tous atteints .des crotrelles et couverts d'iilcres, soudainement
et complèteient guéris ci touchant le cercueil de Germaine.

Depuis, les prodiges se sont succeés sans interruption, et chaque jour
encore en voit de nouveaix. Nous étions à Toulouse il y a peu de temps.
et noirs avons entendu de la bouche îles personnes les plus respectables et
les plus dignes, par leur savoir et leurs lumières, de la confiance dle tout boni-
me que n'aveuglent pas <le misérables préjugés, le récit île faits tout récents
aussi incontcstables par le nombre et la qualité des témoins qu inexplicables
par les moyens de la science ou les voies de la nature. Aussi, la dévotion
à Germaine Cousin est-elle vive et grande à Touluirse et dans les pays envi-
roniants, d'où les fidèles vont sans cesse cn pèlerinage à son tombeau. La
voix du peuple la proclane, sainte, et gràcc à la piété du vénérable arche-
vêque qui gouverne ce diocèse, bientôt. sans doute, lPEglise, consacrant le
sentiment populaire, mettra sur les autels l'humble bergère île Pihrac. Nous
devions aux lecteurs de P' Univers les détnils qu'on vient de lire : la gloire des
rerviteurs de Dieu intér, sse toute 11Eglise,la gloire tune île ses filles inté-
resse toute la France. Les incroyants riront petit-être ; mais l'infirmité de
ces esprits orgueilleux qui ne peuvent rien comprendre aux innguificences de
l'ordre surnaturel ne doit pas nous arrêter : tout est occasion de mal pour
les méchants, même le bien ; il faut pourtant faire le bien, il faut proclamer
les merveilles du Seigneur et prier les saints d'obtenir de Dieu que le noibre
des pécheurs soit diminué, que leur puissance soit anoindrie, que son ve-
nin soit ôté au blasphrme.

NOUVELLILS POLITIQUES.

ES PAGNEC.

-On lit dans la Pressec:
" Le mariage de la reine Tsabelle est une afinire capitale. De quelque

côté qu'on l'envisage, les difiicultés sont nombreuses ; jusqu'ici elles out été
insurmontables, car le gouvernement espagnol a toujours reculé devant la
nécessité de s'expliquer là-dessus, mme offciiusement. Air point où en
ront les chose-, il faut qu'il se décide et qu'il chois'isec entre les quatre oi
cinq prétendans. Il en est peu. peut-étre aucun, parmi ceux qui aspirent
à la main de la jeune reine, qui nient rencontré en Espagne tino répulsion
qui ne s'est pas toujorrs exprimée d'une manière suffisammnent parlenen-
taire. En ce qui concerne le fils de don Carlos, il n'y a guère qu'une
opinion dans tous les partis. Son mariage avec la reine Isa belle donncrait
la paix à lEspagne, raffermirait la monarchie, rendrait toute guerre civile
impossible. En théoric ccet le beau idéal de la politiçue. Ccux qui repous-
sent cette union répondent que l'état actuel des choses et des esprits l'a rer-
due impossiblo. C'est-là toute la question, et elle est trop grave pour être
ainsi tranchée, comme le fait le leraldo, par une aflirination pure et sim-
ple. Il convient donc d'examiner si, en efîct, cette irmpos-iblliI est réelle,
et comme cela veut être fait avec calme et sans intérêt île parti, nous croyons

pre, pour nous livrer à cet examen, an mecilleure position que les journaux
et les écivains, dont la position et les souvenirs peuvent troubler les idîcs et
embarrasser la logique."

TA ITi.

-Plusieurs numéros du journal de Taïti, l'Océaniefrançaise, sont arrivés
à Paris. Voici le résumé des nouvelles qu'ils contiennent:

Immédiatement après son arrivée à Taïti, M. le contre-amiral .amelin
chargea son chef d taï-major, l. HIanet-Cléry, de porter à Pomnaré une
lettre du roi des Français, avec ordre le ne la remettre qu'à elle seule.
Toutes les démarches de M. 1-anet-Cléry pour approcher de Pomaré furent
inutiles, et il dut renoncer à remplir sa mission. L'amiral Hamelin, espé-
rant avoir plus de succès, écrivit la lettre suivante :

- Si, contre mon attente, Votre -Majesté ne voulait point revenir sur le bâ-
timent iute je mets à sa disposition, je la prierai do me confier sun fils iné,
que je ferai reconnaitre comme souverain.

"Que Votre Majesté ne compte pas sinr l'intervention caucunc puissance
ètrangère : elle n'en a ps bdsoin, et la France ne l'accepterait point. L'exé-
cation sincère du traité du q septembre ]S42 est la seule manière île rétablir
entre la France et Votre Majesté l'harmonie qui n'aurait jamais dÛ êire
troublée."

M. l'amiral F-amelin n'ayant reçu aucune réponse, M. le gouverneur
Bruat convoqua les principaux chefs:
Copie de la lettre adressuée p'ar .711. /e gouverneur aux chefs et aux autorités-

de Ta'ïi, de Morea et des autres lies de la .Société.
S Taïti, le 5 janvier 18t.

" Salut, ô vous !
Jie' vous adresse le récit dles tentatives infructueuses faites par. le chef

d'état-major de l'amiral pour engager la reine Pomarà à revenir à PapYïfi
rétablir le protectorat.

Je vous préviens que je vais rebIsosr le pavillon du protectorat nussitôt
que les chefs seront réunis et que je leur aurai remis le pouvoir que le traitô
leur accordé.

"Je vous verrai avec plaisir assister à la fêtc que .e donne le S de ce mois.
(style dc Taïti). A cette ocension. Paitral et moi, nous vous ferons con-
nîitre les bonnes paroles du roi Louis-Philippe, et la résolution invariable do
la Frnice de rester à Tnïti. d'y nmaintenir le protectorat.

- I.c jour suivant, jeudi 9, 'ous êtes appelés à vous réunir en assemblée
générale.

C Je vous donne l'assuranec que tout le passê cst oublié, et que je n'ni
quIun but, celui de rétablir parmi vous l'union et la concorde, saus les'quellen
le pays rie petit être que malheureux et ses lois sans vigueur.

" Salut à vous ! Le gouverneur. etc. Signé r nur."
Les chefs se réunirent le 7 janvier. Voici comment l'Océanic rend compto

(le cette journce :
" A onze heures et demie. les chefs étant réunis nait gouvernement. Mare.

orateur du Roi, a donné à l'assembhlè. i laquelle assistaient M. lamiral
Hkiamlinr et le gouverneur. lecture des piéîecs suivantes, savoir : les duîx let-
tres de M. Clérr et celle de M. l'amiiral à la Reiie,. et la lettre circulaire do
M. le gouverneur. 1l a terminé par un documnienit dans lequel les grands
chefs et six des grands juges deinandaiient que Paraïta. lui avait déjà rempli
les fonctions de rgent, fit île nouveau revêtir de cette dignité.

" M. le gouverneur, commissaire iu Roi. a déclaré alors que le protecto-
rat était définitiivement rétabli, et qu'il acceptait Pziraïtn pour régent: il a

1 prévenir ensuite l'assembléc des chefs que, le lendemain, S janvier, alle arr-
rait à se réunir pour traiter les affaires dii pays.

"A midi le pavillon dii protectorat a été his'sé au haut du mât placé devant
la deneure du régent Paraïta. et air crand mût des navires ; et il a été salutr
par la terre et par la rade île vingt-un coups de canon.

Au fond, la situation est toujours la même. Le régent Paraïta rue sera cer-
taiiîenent pas di.posée à nous faire la moindre conicession. Quant aux An-
glais, ils continuent le prêter indirecgteient leur appui aux Tauïticnis. Voici,
en et'et, ce que nous lisons dans lPOcaiefrançoise

I Noirs avons cru rade de apéïti. dit l' Oréanie, deux navires de guerre
anglais. Chacun ici a vui avec peine, le 7 janvier, qiule non seulement ils' so
s'ont abstenus de saluer le pavillon du protececrat. reconnu par le couver-
nement de la Grande-Bretagne, mais encore qu'ils avaient mis leurs voiles au
sec.

Il Deux navires baleiniers nméricains qui se trouvaient sur notre rade ont
pavoisé le jour du rétablissement du protectorat."

M r uúni~U s.
-Le juge Bianks, de Philadelphie, possède un losier dans son jardin qui

a aitteint la hoiiteur extraordinairc (le 30 pieds. La largeur le ses tiges s'é-
tend à 25 pieds. Alurore.

incendi.-Le Wlceling Taimes du 7 juillet dit
" Nous sommes redlenbles à l'ob!ieý'ancc de notre maitre le poste d'-

voir reçu lun extrnrdinaire annonçant qu'un incendic très-dilsastreux a cu
lieu à indiannpolis (Town). y est dit qu'un tiers dc la ville st en ruiines.
et qtre la poste et beaucoup d'autres édifices publics n'ont été s.aivés que
difiicilement."
- Températur.-Ln grande préocupation, depuis quelques jours ce n'est
ni lannexion. ni l'Orégonii., ni mme le malencontreux discours (le M. Gul-

zot,-c'est la chaleur. C'est qu'aussi, île mémoire le citoyen (le 'New-York
jamais on n'avait subi uno parcill.tempérant«re tropical. Il est ofliciellement
constaté que, depuis huit ans le thermomètre île Morris, dans Wall street,
ne s'était pas élevé à plus le 95 degrés et demic ; ct,il s'est élevé a cette hau-
tour pendant presque tous les jours île la semaine dernière ; dimanche, il est
monté jusqu'à 9S, et hier, à midi, il était a 99., montant toujours. C'est
horrible ! Mais le suplice a cu enfin son termes : hierdans laprès-midi,
une brise S'est élcvée, apportant sur scs ailes (les nunges' lui ont intercepté
les feux dii soleil, et,bientôt après, nous ont donné la bienisante ondée d'un
orage. Il était temps, car cet excès (le chaleur -aurait fait sans doute des
victimes: il a mme été déjà fatal u ces pauvres chevaux d'omnibus. Cette
écrasante température a d'ailleurs, été ressentie avec la mèmo intensité sur
toute la suirfaucc îles Etats.Unis, au nord et ir sud. A la Noivellc-Orléans,
cing individus sont tombés morts, en deux jours, comme foudroyés par le
soleil.

Iaïti.-Un navire, parti dîu port républicain, le 26 juin, nous a apporté
les journaux de ce pays du 22 (lu même mois, ainsi que les nouvelles recueil-
lies ai moment du départ.

Le président Pierrot est arriv au cap -Iaïti, le 25 mai, après avoir prén-
lablcment sanctionné le décret (le révocntion îles peines et amendes aux-,
qtilles avait été condamné, en 1S44, l'ex-secrétaire général I ngininc.

Des lettres des Caves annonçaient le rétablissement dc la tranquilitó dans
cette ville,et la suspension dles actes de sévérité exercés jusque-là contre les
personnes suspectes.

D'après certains avis reçus îe Saint-Thomas, P'ex-président érard aurait
perdu toute espérance (le redevenir prêsilent, et renoncerait définitivement
à son projet d'invasion.

Le bruit courrait que les Dominicains se proposaient de rentrer sous le
joug de l'Espagne, si Cuba et Porto-Fico voulaient consentir à les aider dang


